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Il s’agit d’une œuvre en bronze, haute de plus 

de quatre mètres, ayant pour thème la naissance.

Elle se compose d’une figure à deux têtes, une

troisième sortant de la hanche et présentant un

phallus sur le bas. Têtes et phallus sont couverts

de feuilles d’or. 

Dans le hall d’entrée du musée de la ville, 

une autre œuvre de Tahon attire notre attention.

Contre le mur du fond se dresse une œuvre

monumentale en plâtre: Airspike II (2002). Le

personnage angélique flotte de manière plutôt

menaçante au-dessus du visiteur. La sculpture

évoque des impressions diverses: une angoisse

profonde, la tragédie humaine, un sentiment

d’impuissance. L’artiste laisse des éléments 

étrangers se mêler à son oeuvre. 

La région frontalière franco-belge compte

bien d’autres sculptures de Tahon. À Bulskamp

(près de Furnes), dans le parterre devant un 

établissement de soins, trône le Utter Nimbus

(1995). À Kemmel, ancienne commune du 

Heuvelland, une sculpture monumentale en 

polyester contemple la plaine. L’œuvre est 

intitulée Venus Hill (2003 / 2008) et s’intègre

merveilleusement dans le paysage qui s’étale sur

le flanc du mont Kemmel. À Wijtschate, autre

entité de la commune du Heuvelland, Renko Head

(2003) avoisine un autre établissement de soins.

Depuis janvier 2010, l’Arche orne le campus de

l’école supérieure KATHO à Courtrai. Ailleurs 

en Flandre, Tahon est également très présent. 

À Audenarde, Universus (2001) monte pour ainsi

dire la garde sur la Grand-Place. L’œuvre est une

version en bronze de la sculpture en plâtre qui fait

partie de la collection du SMAK à Gand. 

JAN YPERMAN

(TR. N. CALLENS)

www.johantahon.be

Pour plus d’informations :

Johan Tahon. Observatorium (monographie comportant 

des textes de WIM VAN MULDERS, PAUL DEPONDT 

et PETER VERHELST), Ludion, Bruxelles, 2009, 240 p. 

(éditions en langues néerlandaise et anglaise).

IF / Johan Tahon (textes de JAN TEEUWISSE, DIETER 

ROELSTRAETE, PETER VERHELST, PHILIPPE VAN 

CAUTEREN et ISABELLE DE BAETS), Lannoo, Tielt, 

2006, 136 p. (éditions en langues néerlandaise et 

anglaise). 

1 Voir Septentrion, XXI, n° 2, 1992, pp. 3-6.

GARDIENNE ET GÉNIE : 

MÀRIA VAN BERGE-GERBAUD

Il est des personnes de l’ombre qui rayonnent.

Mària van Berge-Gerbaud (° 1945) fait partie de

ces personnalités discrètes qui ont la modestie

des vrais chercheurs. En maîtresse de maison,

elle vous accueille dans les salons de l’hôtel

Turgot à Paris où elle a vécu - son appartement 

se trouve à l’étage - et travaillé pendant près de

quarante ans. On ne soupçonne guère en fond 

de cour et derrière sa façade anonyme, le jardin et

la demeure XVIIIe où Turgot, ministre de Louis

XVI, passa les deux dernières années de son 

existence. Acheté en 1947 par le collectionneur et

historien d’art néerlandais Frits Lugt (1884-1970)1,

l’hôtel abrite depuis cette date la Fondation

Custodia qui, aujourd’hui encore, assure la

Mària van Berge-Gerbaud (° 1945).

Publié dans Septentrion 2010/2. 

Voir www.onserfdeel.be ou www.onserfdeel.nl.
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«bonne garde» - ainsi que son nom en latin 

l’indique - des 90 000 dessins, gravures, lettres

autographes et œuvres d’art de son fondateur. 

Le bureau de Mària van Berge-Gerbaud, que

les collaborateurs de la fondation nomment 

familièrement la «cuisine calviniste», est avec son

dallage de marbre noir et blanc, sa monumentale

cheminée de pierre et son foyer de céramique 

vernissée, un tableau vivant d’après Vermeer.

Lorsqu’en 1971, au lendemain de ses études 

d’histoire de l’art à Amsterdam, Mària van Berge-

Gerbaud est engagée comme assistante de Carlos

van Hasselt, directeur de la fondation, elle trouve

le lieu «poussiéreux». Le temps s’y est arrêté dans

le profond respect de Frits Lugt. Vingt-trois ans

plus tard, devenue à son tour directrice, elle 

entreprend de remiser certains meubles qui ont

trop longtemps servi. Le lendemain, elle se ravise

sentant que le lieu deviendrait «autre chose». Se

servir quotidiennement de ce mobilier donnerait

vie à ce lieu et en préserverait l’esprit. Dans cet

hôtel, tout avait survécu à Frits Lugt parce que 

son prédécesseur Carlos van Hasselt lui vouait

une véritable piété: «Il était très exigeant, avare 

de compliments, intarissable de critiques, mais

tout ce que je suis, je le lui dois».

Laconique quand il s’agit d’elle-même, Mària

van Berge-Gerbaud parle en revanche à l’envi du

collectionneur qu’elle n’a pas connu: «Frits Lugt 

a eu quatre enfants. En m’attachant à sa collection

qui était son autre enfant, je l’ai d’une certaine

manière côtoyé». Depuis son arrivée en 1971, pas

un catalogue n’a été écrit sans sa collaboration.

Chaque publication est une pierre à l’édifice du

catalogue raisonné de la collection Lugt. En 1983

est publié le catalogue des dessins italiens puis, 

neuf ans plus tard, celui du XVIe siècle néerlandais

et allemand. En 1997, elle a consacré une exposition

aux dessins de Rembrandt, qui a servi de base 

au catalogue des dessins de ce grand maître. 

Gardienne de la fondation, Mària van Berge en

aura aussi été le génie. Auteur de nombreuses

expositions en France et à l’étranger, elle a 

souvent fourni la matière de celles du mitoyen

Institut Néerlandais. 

En matière d’acquisition, le respect des 

goûts de Frits Lugt et le niveau de qualité ont 

toujours été des critères absolus: «La dévotion 

du collectionneur pour Rembrandt qui avait copié

des miniatures mogholes, explique sa curiosité,

insolite à l’époque, pour les dessins indiens 

dont j’ai voulu compléter le fonds». Les lettres

autographes constituent un autre fonds essentiel:

«Aux yeux de Lugt, la main qui écrit est la main

qui dessine. La lettre destinée à une seule 

personne est un document intime. Elle était 

pour lui un document plus émouvant encore 

que le dessin». 

Quand on lui demande de citer les moments

les plus marquants de sa carrière, elle allègue la

diªculté de répondre à brûle-pourpoint, tant ils 

ont été nombreux. Ce sont parfois des découvertes,

celle récente des lettres de Mondrian, ou des

achats, comme celui d’un dessin d’Ingres ou de 

trois œuvres de Jacques Gheyne, maître rarissime…

outre le fonds danois qui n’a pas d’équivalent en

dehors du Danemark. 

La Fondation Custodia a été sa vie. Jeune 

étudiante spécialiste de l’art italien, elle avait

consacré sa thèse à l’Enfer de Dante, pourtant 

c’est à Paris qu’elle rêvait de vivre depuis l’âge 

de 9 ans. Les deux premières années ont été

Jean Auguste Dominique Ingres, 

Portrait de Julie Forestier en médaillon, 1806, 

collection Frits Lugt © Fondation Custodia, Paris.
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diªciles, avoue-t-elle, c’est la collection qui l’a 

fascinée et conquise. Son départ à la retraite ne

signifie pas vraiment un abandon, puisqu’elle

poursuivra ses recherches et publications pour la

fondation. Il en est de l’attachement intellectuel et

de l’admiration durable comme de l’amour, on ne

rompt pas si aisément le lien. 

GENEVIÈVE NEVEJAN

www.fondationcustodia.fr

À l’occasion du départ de Mària van Berge-Gerbaud, 

la Fondation Custodia organise une exposition en son 

honneur à l’Institut Néerlandais de Paris (jusqu’au 

11 juillet 2010). 

Voir www.institutneerlandais.com

Jusqu’au 4 juillet 2010, l’Institut Néerlandais organise 

l’exposition Hommage à l’art du dessin, une sélection de 

dessins de la collection Frits Lugt par l’artiste néerlandais

Paul van der Eerden. Mària van Berge-Gerbaud a 

collaboré au catalogue. 

Voir www.institutneerlandais.com

Le nouveau directeur de la Fondation Custodia est 

Ger Luijten (° 1956), historien d’art et ancien chef du 

cabinet national des Estampes d’Amsterdam.

1 Voir Septentrion, XXXII, n° 1, 2003, pp. 68-77.

LES NOUVEAUX PAS DE DANSE DU 

«KONINKLIJK BALLET VAN VLAANDEREN»

Peut-on dépoussiérer une réputation en dansant?

C’est ce que le Koninklijk Ballet van Vlaanderen

(Ballet royal de Flandre) réussit à faire depuis

quelque cinq ans, depuis la venue du nouveau

directeur artistique, l’Australienne Kathryn

Bennetts. Ses e¤orts incessants se sont vus 

magistralement récompensés au printemps 2009,

lorsque la compagnie a remporté le Laurence

Olivier Award, qui est en quelque sorte l’oscar 

de la danse en Grande-Bretagne.

Tandis que le Koninklijk Ballet van Vlaanderen

(avec Anvers comme port d’attache) collectionne

depuis quatre ans les critiques les plus élogieuses

dans la presse étrangère, les autorités en Flandre

ne réagissent que très mollement au travail de

Bennetts et de ses danseurs. En comparaison 

avec les compagnies étrangères, ils obtiennent 

à peine de quoi survivre et ce n’est certainement

plus la qualité des représentations qui justifie

cette situation! Mais le fossé séparant les 

compagnies de danse contemporaine à la 

réputation internationale comme Rosas d’Anne

Teresa De Keersmaeker1, Ultima Vez de Wim 

Vandekeybus ou Les Ballets C. de la B. d’Alain 

Platel2 d’une part, et l’unique compagnie de ballet

flamande d’autre part, est encore bien trop 

profond. Il faut en chercher l’explication dans 

le passé du Koninklijk Ballet van Vlaanderen qui,

avant l’arrivée de Bennetts, prenait bien trop 

peu de risques et se permettait souvent de donner

des représentations d’un niveau très moyen. 

Ce qui fait que pendant de longues années en

Flandre, on n’eut plus d’yeux que pour le travail

résolument innovant des chorégraphes de la

danse contemporaine. Mais en cette année 

2010, année de son quarantième anniversaire, 

le Koninklijk Ballet van Vlaanderen mérite à son

tour de se retrouver sous le feu des projecteurs.

Ainsi la compagnie donne-t-elle de grands

classiques tels que Sleeping Beauty et Le Lac des 

cygnes avec tout le respect du langage chorégraphique

dû à ces œuvres, mais en même temps avec une


